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Book Reviews / Comptes rendus

Martin Gauthier, L’histoire du port de Trois-Rivières 
(Québec : Éditions du Septentrion, 2013), 143 p.

Le 8 avril 1874, plusieurs décen-
nies avant l’ouverture du fleuve 
Saint-Laurent à la navigation 
hivernale, un journaliste du 
Constitutionnel de Trois-Rivières 
écrit : « Quand aurons-nous la 
navigation? […] C’est ce qui 
donne la vie à notre ville. En 
hiver, nous sommes relégués 
en quelque sorte en dehors du 
monde civilisé. » (p. 35) L’importance du port dans la socioéco-
nomie trifluvienne et mauricienne, évoquée dans ces quelques 
mots, est mise en relief dans cette monographie signée par 
Martin Gauthier. Ce dernier retrace l’évolution des installations, 
de la structure administrative et des activités commerciales, 
industrielles et populaires au port de Trois-Rivières depuis la 
Nouvelle-France jusqu’à nos jours. Il a mis à profit pour ce faire 
les archives du port, les journaux locaux, la base de données 
en histoire régionale de la Mauricie du Centre interuniversitaire 
d’études québécoises (CIEQ) ainsi que les résultats d’entretiens 
menés avec divers intervenants et anciens employés du port.

Cet ouvrage richement illustré – son format large permet d’ail-
leurs une mise en valeur optimale du matériel iconographique 
– est destiné à un large public. Le bilan historiographique et 
la description des stratégies méthodologiques adoptées sont 
notamment absents. L’introduction prend la forme d’un premier 
chapitre de contenu où Gauthier, après un paragraphe portant 
sur les activités portuaires en Nouvelle-France, explique com-
ment l’essor de la navigation à vapeur au début du 19e siècle 
a mené à la construction des premiers quais à Trois-Rivières. 
Cinq chapitres constitués selon une trame chronologique 
suivent l’introduction. En l’absence de paragraphes liminaires 
présentant le contenu de chacun d’entre eux, il est difficile pour 
le lecteur de se faire une idée précise des visées de l’auteur.

Le premier chapitre fait état des démarches visant à mettre 
en place une structure publique de gestion des infrastructures 
portuaires à partir des années 1870. La nécessité d’une intégra-
tion cohérente de celles-ci au réseau ferroviaire (Trois-Rivières 
est reliée par rail à Québec en 1879 et à Montréal en 1880) est 
notamment soulignée par les défenseurs d’une telle structure. 
La création de la Commission du havre de Trois-Rivières par 
le gouvernement fédéral en 1882 mène à de rapides travaux 
d’amélioration et d’agrandissement, que Gauthier décrit aux 
premier et deuxième chapitres. Ce second chapitre présente 

également l’éventail des activités populaires prenant place sur 
les quais aux 19e et 20e siècles : promenades, cirques, marché 
aux poissons, puisage d’eau, rejet des déchets dans le fleuve, 
etc. Gauthier relate l’évolution des services de traversée (pont 
de glace, traversiers, etc.) permettant la circulation des per-
sonnes et des biens de part et d’autre du Saint-Laurent. Il se 
penche par la suite sur l’exportation du bois et l’importation de 
charbon, les deux principaux domaines d’activité industrielle au 
port au 19e siècle.

L’extension du réseau ferroviaire, l’émergence de l’industrie 
lourde mauricienne (pâtes et papiers, électrochimie, etc.) de 
même que le déploiement des infrastructures de transport 
d’électricité à haute tension stimulent considérablement le 
développement de Trois-Rivières et de son port au tournant 
du 20e siècle. Cet essor est au cœur du troisième chapitre. 
Au cours des années 1920, Trois-Rivières devient la capitale 
mondiale du papier journal. Le port est alors l’un des principaux 
lieux de transit du papier en Amérique du Nord ; son trafic global 
supplante même momentanément celui du port de Québec au 
2e rang québécois. L’expansion des infrastructures portuaires 
se poursuit; les travaux menés entre 1882 et 1935 font au total 
passer la longueur des quais de 183 à 2568 mètres. La lecture 
de L’histoire du port de Trois-Rivières soulève à ce titre l’inté-
rêt d’examiner plus en profondeur l’impact de l’expansion des 
infrastructures portuaires sur la physionomie des villes de même 
que la cohabitation des activités portuaires et des populations 
locales dans une perspective d’histoire environnementale. 
Par ailleurs, Gauthier fait état dans le troisième chapitre de la 
réforme des ports canadiens de 1936, marquée par une diminu-
tion des pouvoirs décisionnels des autorités portuaires locales. Il 
fait le suivi des transformations de cette structure administrative 
dans les chapitres suivants. Il est à noter que l’auteur semble 
faire preuve d’une certaine complaisance au sujet des gestion-
naires du port, soulignant à divers endroits la qualité de leur 
travail sans en faire l’analyse critique. La présence d’une préface 
signée par des représentants de l’Administration portuaire de 
Trois-Rivières n’est peut-être pas étrangère à ce fait.

Le quatrième chapitre lève le voile sur l’essor de l’« ère » (p. 89) 
du grain au port de Trois-Rivières durant les années 1930. 
Cette ère est notamment marquée par l’ouverture de la Voie 
maritime du Saint-Laurent en 1959, qui stimule les activités 
du port en la matière. Gauthier relate dans ce même chapitre 
l’effritement des activités populaires au port à partir des années 
1960 dans un contexte de forte présence de l’industrie lourde, 
d’utilisation grandissante de l’automobile et de multiplication des 
lieux de divertissement et de consommation en périphérie du 
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centre-ville. Il décrit également les efforts visant à refaire du port 
un espace public fréquenté et apprécié par les Trifluviens à la 
fin des années 1980. Enfin, le dernier chapitre porte sur l’impact 
des difficultés des secteurs des pâtes et papiers et du grain sur 
les activités du port au cours des années 1980 et 1990, ainsi 
que sur les travaux de conversion et d’amélioration des installa-
tions visant à s’adapter aux nouvelles réalités des marchés.

Gauthier montre bien à quel point le port fut intimement lié au 
développement de Trois-Rivières et de la Mauricie. Si la pré-
sence d’installations portuaires d’envergure alimenta l’industria-
lisation de la ville et de la région, la diversification et l’intensifi-
cation des activités commerciales et industrielles trifluviennes 
et mauriciennes stimulèrent en retour la croissance du port. Il 
aurait été pertinent à ce titre d’accroître la perspective compara-
tive avec les ports de Québec, de Montréal ou de villes québé-
coises et canadiennes de taille comparable et de mieux préciser 
l’impact de la croissance du réseau ferroviaire et du transport 
par camion sur les activités portuaires. Gauthier contribue néan-
moins par cet ouvrage à l’amélioration de la compréhension des 
rapports entre infrastructures de transport, croissance urbaine 
et vie urbaine.

Dale Gilbert
Chercheur postdoctoral
Centre Urbanisation Culture Société
Institut national de la recherche scientifique

Nicolas Kenny, The Feel of the City: Experiences of Urban 
Transformation (Toronto: University of Toronto Press, 2014), 
300 p.

Issu d’une thèse de doctorat 
soutenue en cotutelle à l’Univer-
sité de Montréal et l’Université 
Libre de Bruxelles en 2008, ce 
livre de Nicolas Kenny porte sur 
l’expérience sensorielle vécue 
par les citadins de Montréal 
et de Bruxelles au tournant du 
XXe siècle et examine comment 
les pratiques corporelles ont 
participé à construire la signi-
fication sociale et culturelle de 
l’espace urbain moderne. Durant 
cette période d’intenses trans-
formations (industrialisation, urbanisation, croissance démogra-
phique), les habitants des grandes villes sont appelés à vivre 
des sensations complètement nouvelles, qui ne ressemblent en 
rien à ce que leurs ancêtres avait connu. À travers cet ouvrage 
d’histoire urbaine, l’auteur procède à une analyse du discours 
des individus qui participent directement à la transformation 
de la ville et du discours de ceux qui doivent vivre au quotidien 

dans les quartiers populaires et travailler dans les usines. Il se 
base sur une multitude de sources discursives lui permettant 
de rassembler une variété de témoignages décrivant de façon 
positive ou négative les rapports à l’environnement urbain.

Par son approche comparative et transnationale, The Feel 
of the City s’inscrit dans la lignée des travaux publiés dans 
l’ouvrage collectif Vivre en ville. Bruxelles et Montréal (XIXe-XXe 
siècles), paru en 2006 sous la direction de Paul-André Linteau 
et de Serge Jaumain, travaux qui avaient souligné les points de 
convergence entre ces deux villes au tournant du XXe siècle. 
L’auteur inscrit les expériences sensorielles des Montréalais et 
des Bruxellois dans le processus mondial de la modernité en 
faisant intervenir trois concepts-clés : une modernité cher-
chant à désensibiliser le corps, mais étant paradoxalement 
productrice d’intenses sensations, un espace matériel ayant 
un impact considérable sur les relations sociales, et l’expé-
rience personnelle, manière importante de comprendre son 
environnement. À cet égard, Kenny fait appel aux travaux des 
théoriciens de la modernité Michel de Certeau, Georg Simmel 
et Marshall Berman. Enfin, cet ouvrage apporte une contribution 
significative à l’historiographie récente de l’histoire des sens, 
marquée par les recherches d’Alain Corbin, de Mark Smith et 
de Constance Classen, en présentant une recherche qui tient 
compte de tous les sens plutôt que d’un seul à la fois.

L’ouvrage est divisé en cinq chapitres. Le premier de ceux-ci 
jette les bases théoriques de l’analyse, présente l’approche 
comparative et transnationale de l’auteur et dresse un portrait 
historique des processus d’industrialisation et d’urbanisation 
qui ont transformé Montréal et Bruxelles entre 1880 et 1914. Le 
deuxième chapitre explore les discours qui conceptualisent la 
cité industrielle moderne dans son ensemble. Kenny analyse 
les vues panoramiques (photographies, illustrations, plans), qui 
donnent une impression d’ordre et d’unité, et la façon dont la 
réalité telle qu’elle est ressentie dans les nouvelles banlieues 
industrielles entre en conflit avec l’image d’ordre et de prospé-
rité mise de l’avant par les élites urbaines. Soulignons ici que le 
lecteur peu familier avec les territoires montréalais et bruxellois 
au tournant du XXe siècle aurait sans doute apprécié avoir accès 
à un ou deux plan(s) des rues et quartiers des métropoles. Dans 
les trois derniers chapitres du livre, Kenny explore les expé-
riences sensorielles des citadins et leurs interactions corporelles 
avec leur environnement en s’inspirant du principe mis de l’avant 
à l’époque selon lequel la journée de travail typique devait se 
composer de trois segments de huit heures. Le chapitre 3 
s’intéresse au premier tiers de la journée, consacré au travail. 
On y suit les ouvriers dans leur journée de labeur en usine. Le 
chapitre 4 se penche sur le deuxième tiers de la journée, dédié 
au repos, ce qui permet à l’auteur de faire une incursion dans 
la sphère domestique et d’entrer dans les chaumières des 
quartiers populaires. Enfin le troisième segment de la journée, 
qui doit être voué aux déplacements, aux loisirs et aux moments 
en famille, est l’objet du cinquième chapitre, où Kenny explore 


